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1.
Laurel Forrester sortit en trombe de la chambre d’hôtel et courut tant bien que mal en direction de l’ascenseur. Les talons que sa mère l’avait obligée à mettre étaient bien trop hauts, sans compter qu’elle n’avait pas l’habitude de porter des escarpins.
La porte de la suite présidentielle se rouvrit derrière elle et des pas lourds résonnèrent dans le couloir tandis qu’elle tentait d’accélérer.
— Reviens ici tout de suite, espèce de petite…
Elle lâcha un cri de terreur. Au loin, les portes métalliques de l’ascenseur, promesse de sa liberté, l’attiraient tel un aimant.
— Si je t’attrape, tu…
Bien trop occupée à appuyer frénétiquement sur le bouton de l’ascenseur, elle ignora les nouvelles menaces de Rico Bavasso. Que la cabine s’ouvre… Vite…
Pour un homme de plus de soixante ans, Bavasso marchait encore vite. Elle osa un coup d’œil derrière elle et le regretta aussitôt. La joue de l’homme était balafrée et saignait, conséquence des griffures qu’elle lui avait infligées en tentant de se défendre.
Que lui arriverait-il, si les portes ne s’ouvraient pas à temps ? Bavasso était peut-être plus âgé, mais il était grand et fort alors qu’elle ne mesurait qu’un petit mètre soixante et pesait à peine cinquante kilos. En plus, il semblait fou de rage. En tout cas, elle ne se laisserait pas faire et se débattrait jusqu’au bout.
Une sonnette annonça l’arrivée de l’ascenseur. Les portes s’ouvrirent et elle se jeta à l’intérieur. Elle trébucha mais se releva vite puis appuya sur tous les boutons, comme si cela pouvait accélérer la fermeture des portes. Elle était prête à tout pour fuir l’enfer qu’elle avait vécu dans la chambre de Bavasso, pour échapper aux exigences de cet homme qui lui répétait qu’il y avait droit puisque la mère de Laurel avait promis et qu’il avait payé… Stop ! Ce n’était pas le moment de se plonger dans les souvenirs. Elle n’avait pas le temps, sa survie était en jeu.
Elle était en train d’appuyer une nouvelle fois sur le bouton de fermeture des portes lorsque le visage de Bavasso apparut, un sourire triomphant aux lèvres. Il tendit la main pour empêcher la fermeture des portes et, paniquée, elle recula le plus loin possible dans la cabine. Son cœur battait à toute allure dans sa poitrine, elle transpirait.
— Je t’ai attrapée, espèce de salope !
Comme mue par un incroyable instinct de survie, elle retira un de ses talons aiguilles puis, sans réfléchir, l’enfonça dans la main de Bavasso. Celui-ci poussa un cri et retira sa main. Les portes de l’ascenseur se fermèrent aussitôt et la cabine commença à monter.
Ouf ! Sauvée ! Mais elle avait eu si peur que ses jambes ne la portaient plus. Elle n’avait plus aucune force. Épuisée, elle se laissa tomber sur le sol avant de se mettre à trembler de façon incontrôlable. Elle l’avait vraiment échappé belle. Hélas ! elle n’était toujours pas hors de danger. Il lui restait encore à sortir de l’hôtel et à quitter Rome. Le problème, c’était qu’elle avait laissé son sac à main dans la chambre de Bavasso et que les gardes du corps de ce prédateur bloquaient sans doute toutes les sorties de l’établissement. Elle les avait aperçus pendant que Bavasso jouait au baccara, impressionnants avec leur regard noir et leur musculature de lutteurs.
Qu’allait faire Bavasso ? Lorsqu’elle l’avait rencontré, deux jours plus tôt, il s’était conduit de façon charmante, lui accordant simplement un peu plus d’attention que ce qu’elle aurait voulu, et qu’il aurait dû puisqu’il était le petit ami en titre de sa mère. Elle l’avait aussi trouvé arrogant, ce qui voulait dire qu’il ne lui pardonnerait pas facilement.
Et sa mère ? Elizabeth était-elle en sécurité ? Bavasso allait-il se retourner contre elle, ou alors était-elle au courant de ses projets, ainsi qu’il l’avait laissé entendre ?
— Je ne fais qu’exiger les services que ta mère m’a promis, avait-il dit.
Non, elle n’y croyait pas. Malgré ses défauts, sa mère ne l’aurait jamais vendue à un homme.
De nouveaux sanglots la secouèrent. Elle n’aurait jamais dû accepter de venir à Rome et de jouer un rôle pour pouvoir obtenir ce qu’elle désirait… Et pourtant, elle l’avait fait, sans même y être forcée. Elle avait pesé le pour et le contre et avait décidé que le voyage en valait la peine. Une dernière faveur à sa mère et, ensuite, elle serait libre.
Hélas ! elle n’était pas libre aujourd’hui. Au contraire, même.
Les portes de l’ascenseur s’ouvrirent et, lentement, elle releva la tête. Elle n’était pas pressée de se retrouver face à Bavasso. Elle jeta un coup d’œil à droite et à gauche : personne. Elle avait l’impression d’être arrivée dans une suite privée, plus grande et plus élégante que celle qu’elle avait fuie quelques minutes plus tôt.
Elle se redressa tant bien que mal et tira sur sa robe bien trop courte. Cette tenue en satin argenté était évidemment un choix de sa mère ; elle ne l’aurait jamais mise de son plein gré.
« Bavasso a envie de passer du temps avec une jeune femme jolie et sexy, il n’a pas envie de se retrouver face à une femme vêtue d’une robe à fleurs de grand-mère ! lui avait expliqué sa mère. Rico est un homme de goût. »
Elle comprenait maintenant, un peu trop tard hélas ! ce que sa mère avait voulu dire.
Elle ne pouvait pas rester cloîtrée dans l’ascenseur. Les portes risquaient de se refermer, la cabine de descendre et elle de se retrouver nez à nez avec Bavasso ou l’un de ses gorilles. Timidement, elle sortit puis avança. Partout où elle regardait, d’immenses baies vitrées offraient une vue panoramique sur la ville éternelle illuminée. Des canapés de cuir noir étaient disposés en rond dans le salon. La lumière était si douce qu’il lui fallut quelques secondes pour s’apercevoir qu’elle n’était pas seule.
Un homme se tenait au milieu du salon. Les cheveux noirs coupés très court, les yeux perçants, il la regardait, les bras croisés. Elle le regarda à son tour. Il dégageait une impression de puissance, de force. Et de danger, aussi.
Était-ce possible que…
— Bonsoir, Laurel.
Sa voix autoritaire et sensuelle en même temps réveilla instantanément tous ses sens.
Oui, c’était bien lui.
— Cristiano…
Sa voix vacilla. Était-ce les événements avec Bavasso qui lui faisaient perdre ses moyens, ou bien lui ?
Il releva un sourcil, comme s’il était surpris de la voir, puis laissa son regard descendre sur sa minuscule robe pailletée à moitié déchirée.
— On dirait que tu as perdu le contrôle de la soirée.
Elle baissa les yeux vers sa robe et ses joues s’empourprèrent. Elle avait honte. Sa robe était bien trop courte, bien trop osée. Avec sa bretelle cassée, elle couvrait à peine sa poitrine alors qu’elle ne portait même pas de soutien-gorge.
Elle releva la tête et croisa le regard noir de son demi-frère. Il n’avait pas l’air ému par sa détresse. Elle prit une profonde inspiration et rassembla les quelques forces qui lui restaient. Ce n’était pas facile, la tête lui tournait et ses jambes la portaient à peine. Elle n’avait qu’une envie, s’asseoir, reprendre son souffle et réfléchir. Réfléchir à tout ce qui l’avait menée ici et à ce qu’elle allait bien pouvoir faire maintenant pour s’en sortir.
— J’ignorais que tu étais ici.
— Vraiment ?
Elle ne percevait aucune moquerie dans son ton.
Elle plongea dans ses souvenirs. Dix ans plus tôt, elle n’était qu’une adolescente béate d’admiration devant un Cristiano de vingt-trois ans qui ne la regardait même pas.
— Oui, vraiment. Je ne sais même pas où je suis.
— Tu es dans ma suite privée, au dernier étage de l’hôtel La Sirena de Rome, un établissement qui m’appartient.
Comment avait-elle pu y accéder ? Cet étage devait forcément être verrouillé.
— Je suis heureuse que les portes se soient ouvertes à cet étage. Tu n’imagines pas à quel point je suis soulagée.
— Je l’imagine très bien.
Étaient-ce des notes de sarcasme qu’elle entendait dans sa voix ? Faisait-il référence à quelque chose qu’elle ignorait ? Pensait-il au stupide coup de cœur adolescent qu’elle avait eu pour lui des années plus tôt ? Non, il avait dû vite oublier sa tentative maladroite pour l’embrasser.
— J’ai besoin de me rafraîchir, je me sens… sale.
Elle se sentait même souillée. Cristiano continuait à la dévisager. Il n’avait pas l’air surpris ni gêné par son apparence. Pensait-il qu’elle s’habillait toujours ainsi ? À cette idée, son cœur se serra. D’accord, sa robe était indécente, mais cela ne voulait pas dire qu’elle était une fille légère. Il n’avait pas le droit de la juger à sa simple apparence.
— Fais comme chez toi. D’un geste de la main, il lui indiqua le couloir menant vers les chambres. Tu trouveras tout ce dont tu as besoin dans une des salles de bains.
— Merci.
Elle haussa la voix dans l’espoir de masquer son trouble et sa honte. Si elle avait pu choisir le moment de retrouver son demi-frère par alliance, elle aurait choisi un autre moment, et un autre lieu.
Était-ce à cause de sa tenue, qu’il était aussi froid avec elle, ou bien avait-il une autre raison ? D’un autre côté, son attitude n’était pas surprenante : ils n’avaient jamais été proches. Sa mère était restée mariée à son père pendant seulement trois ans et, pendant cette période, elle n’avait croisé Cristiano qu’à deux reprises. La première fois, c’était juste après le mariage et il s’était violemment disputé avec son père, Lorenzo Ferrero. La seconde fois, il était venu dans leur maison pour une raison qu’elle ignorait et, comme une idiote, elle avait tenté de l’impressionner.
Six mois plus tard, Lorenzo avait divorcé d’Elizabeth et elles étaient rentrées toutes les deux dans l’Illinois, avec pour seul bagage quelques bijoux pour financer le train de vie fastueux d’Elizabeth, Ferrero ayant fait signer à sa mère un contrat de mariage drastique.
Elle revint brusquement au présent. Cristiano la fixait toujours, le regard noir. Attendait-il qu’elle dise ou fasse quelque chose ? Sans doute pas. Il n’avait jamais manifesté le moindre intérêt pour elle ou pour sa famille, dans le passé. Il n’avait aucune raison de le faire aujourd’hui. Elle était une étrangère pour lui, tout comme lui l’était pour elle. Enfin, pour être honnête, depuis dix ans, elle avait suivi ses exploits sur les réseaux sociaux et avait lu de nombreux articles le concernant dans les magazines. Elle avait toujours été fascinée par cet homme, et voilà qu’elle était dans son appartement, à Rome… Elle n’en revenait pas. Bien sûr, elle savait que l’hôtel dans lequel elle avait rendez-vous avec Bavasso était la propriété de Cristiano, mais elle n’avait pas imaginé le croiser, et encore moins aller chez lui.
Elle croisa son regard couleur acier. Il ne reflétait pas la moindre émotion.
— Tu disais avoir besoin de te rafraîchir.
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Désespérée de trouver un refuge a Rome, Laurel accepte de
séjourner dans le luxueux penthouse de Cristiano Ferrero.
Un homme qu'elle déteste depuis qu'il I'a repoussée dix ans
plus tot, lorsqu'elle s'est jetée a son cou. Aujourd'hui, bien
qu'elle ne soit plus la jeune femme naive d'autrefois, elle se
sent, hélas, toujours aussi vulnérable en sa présence. Alors
bien sar, quand Cristiano lui propose qu'elle devienne sa
maitresse, Laurel cede a la tentation...

Quand I"amour fait loi,

il n’y a plus d’interdits.

HARLEQUIN

wwuw.harlequin.fr





OPS/nav.xhtml


    

      Sommaire



      

        		

          Couverture

        



        		

          Résumé du livre

        



        		

          Titre

        



        		

          Chapitre 1.

        



      



    

    

      Pagination de l'édition papier



      

        		

          1

        



        		

          2

        



        		

          7

        



        		

          8

        



        		

          9

        



        		

          10

        



        		

          11

        



        		

          12

        



      



    

    

      Guide



      

        		

          Couverture

        



        		

          Page de titre

        



        		

          Début du contenu

        



      



    

  

OPS/images/Lettre_40_ans_107x178.jpg
EN 2018, HARLEQUIN FETE SES 40 ANS !

Chere lectrice,

Comme vous le savez peut-étre, 2018 est une année
trés importante pour les éditions Harlequin qui célébrent
leur quarantiéme anniversaire. Quarante années
placées sous le signe de I'amour, de 'évasion et du
réve... Mais surtout quarante années extraordinaires
passées a vos cotés ! Azur, Blanche, Passions, Black
Rose, Les Historiques, Victoria mais aussi HQON,
&H et bien d’autres encore : autant de collections
que vous avez vues naitre, grandir et évoluer, avec
un seul objectif pour toutes — vous offrir chaque
mois le meilleur de la romance. Alors merci a vous,
chere lectrice, pour votre fidélité. Merci de vivre
cette formidable aventure avec nous. Les plus belles
histoires d’amour sont éternelles, et la notre ne fait
que commencer...
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